DISCOURS 


De  M.  le  Comte  i’ESTÂiNG  y 
au  Confeil  du  Cap» 

Le  fêpt  Mai  mil  fept  cens  foixante-(^uatre. 

M ESSIEURS, 

L’honneur  peu  déliré  que  le  Roi  m’a 
faic  en  me  confiant  le  Gouvernement 
d’une  Colonie  auffi  importante  que  celle 
de  Saint  Domingue , commencera  à pa- 
roître  un  bonheur  à mes  yeux , dès  l’inf 
tant  qu’il  en  fera  un  réel  pour  le  Public 
& pour  vous. 

La  leélure  des  Lettres-patentes  que 
vous  avez  enregiitrées , 2c  ma  répon- 
ponfe  aux  Députés  que  vous  m'avez 
envoyés,  vous  ont  fans  doute  tait  re» 
marquer  avec  joie , Meffieurs que  Sa 
Majeflé  m’a  honoré  du  caradérc  re- 
prefentatif  de  fà  Perfonne  Sacrée.  Ce 
titre  âugufte  uniquement  accordé  juf- 
qu’à  ce  jour  aux  Vices-Rois  & aux  Am- 
balfadeurs  , eit  une  nouve'de  décora- 
tion flatteufe  pour  votre  Colonie.  Cette 
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marque  cle  la  confiance  de  Sa  Majefté 
m’eft  d’autant  plus  précieufe,qu’elle  rne 
mettra  à portée  d’être  encore  plus  uti- 
le. La  Lettre  du  Roi  que  je  vais  avoir 
l’honneur  de  vous  remettre  pour  que 
vous  ayez,  à l’enregjftrer  , vous  fera 
connoître  plus  particuliérement  une 
partie  de  Tétendue  de  mes  pouvoirs. 
Sa  Majefté  , Meflieurs , veut  être 
ohéïes  je  me  promets  à moi-mêrae  que 
vous  m’eftimez  alïez  pour  croire  qu’elle 
le  fera.  Exécuteur  invariable  de  fes  or- 
dres, le  Roi  a daigné  me  rendre  en 
même-tems  l’organe  de  fa  bonté.  G’effc 
cette  même  bonté  qui  vous  a interdit 
la  prétention  abufîve  de  lui  faire  des 
remontrances.  Egarés  par  un  titre  pom- 
peux, cette  nouveauté  dangereufe  pour 
vous,  aurok  pû  vous  faire  tomber  dans 
le  malheur  irréparable  d’encourir  tout 
le  poids  de  fon  indignation.  _ 

Au  même  inftant  que  Sa  Majefté  vous 
fauve  d’un  précipice  dans  lequel  on 
vous  entraînoit  peut-être,  Elle  daigne 
condefeendre  en  partie  à vos  vues , & 
traite  avec  nne  diftinition  lingiiliere  lâ 
pins  confidérable  de  fes  Colonies. 

^ Le  oi  l’a  fait  , Meflieurs , en  me 
ïiommant.  11  me  feroit , je  crois,  p^ar- 
donnable  d’obferver  que  le  puiftant 
motif  de  faire  le  bien  & de  prouver  mon 
^ele  pour  fa  Majefté , ont  été  les  raifons 
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onîques  quî  ont  pû  m’engager  i acçepw 
ter  le  fârde^-u  d’une  pareille  admi  nil>* 
mtion.  Je  fixerois  trop  long- tem s vos 
yeux  for  ce  qui  rti'eH  perfonnel , li  je 
VOUS  difois , Meffieurs , quelles  beloins  ^ 
les  convenances  ^ni  les  circonftance$ 
partfeuliéres  ne  nr  ont  pas  attire  parmi 
vous  ; mais  ce  que  je  ne  puis  trop  vous 
répéter  ce  que  vous  ne  cefierezpas 
ians  doute  d’obferver  , c’eft  la_  faveur 
înufîtée  que  Sa  Majeilé  a foce  a S. 
Domingue  ,,  en  décorant  ion  Gouve^ 
neur,  Lieutenant  Général,  des  plus  rei- 
pedables  de  tous  les  titras.  ^ 
Devenu  en  cette  qualité  Frelident 
honoraire  des  deux  Confeiis  de  S.  Do- 
niingué  , un  de  mes  devoirs  les  plus 
flatteurs , fera  celui  d’agir  comme  le 
premier  des  Confeillers  q:ui  le  compo** 
lent.  Votre  prompte  c beiflance  aux 
ordresdu  Roi  , vous  alïurera  toujours,; 
Me^beurs,  du  plaifîr  ave  lequel  j’e- 
coûterai  enfuire  vos  obfervationSo^ 

J ’exammerai  fans  amertume  les  mo- 
tifs de  vos  débats  5 je  protégerai  avec 
joie  la  liberté  de  vos  opinions , &c  je 
ferai  parvenir  vos  objections  utiles  fans 
aucun  obftacle  ^ & par  une  voie 
légitime  , jufqu’au  pied  du  Trône  de 
Sa  Majelté.  ^ . 

Interprètes  des  Loîx  , depolîtaires 
de  la  Juflicey&:  revêtus  parla  feule 


Tolonté  dn  Monarque,  de  la  partie  de 
Ibn  autorité  qui  décidé  de  la  fortune 
de  fès  Sujets  , vous  méritez  la  haute 
conlîdération  qu’infpire  la  Magiilratu- 
re.  C’eft  en  afFermiffant  le  pouvoir 
que  vous  tenez  uniquement  de  la  bon- 
té de  Sa  Majefté  , que  je  croirai  le 
fervir.  Craignez  cependant , Meflieurs, 
de  l’aftoiblir  en  voulant  retendre.  Des 
Juges  Citoyens  & colons  qui  abandon- 
nent gratuitement  leurs  affaires  domel- 
tiques  pour  s’occuper  de  celles  de  leurs 
Compatriotes , ont  le  droit  heureux  de 
tout  attendre  de  la  proteélion  du  Prin- 
ce & de  la  reconnoifîànce  générale. 
Ils  font  d’autant  plus  refpeàables  , 
qu’en  fè  renfermant  dans  les  bornes  de 
leurs  emplois , ils  en  eitimenc  afîez  les 
foncHons , pour  ne  pas  prétendre  à da- 
vantage. Ils  font  d’autant  plus  puif- 
fans  qu’ils  donnent  l’exemple  nécefîài- 
re  de  robeïfîànce  fans  murmure  Sc 
du  zèle  dépouillé  d’intérêt  &c  de  vai- 
nes prétentions. 

J’efpére  qu’on  vous  verra , Meiïîeurs 
concourir  au  fuccès  de  mon  adminis- 
tration ; vous  en  recueillerez  avec  moi 
l’honneur  ; vous  ferez  plus  , vous  en 
goûterez  un  jour  les  fruits.  Des  irré- 
gularités momentanées  n’ont  pas  em- 
pêché la  prévoyance  de  Sa  Majefté  , 
e vous  préparer  un  état  plus  fixe,  ôc 


des  dédommagemens  mentes  par  vos 
foins.  Elle  veut  en  même-tems  alTurer 
une  i'uftice  permanente  à fes  Sujets  6c 
par-là  plus  adive.  Sa  Majefte  m’a  char- 
gé de  m’occuper  d’un  objet  auffi  inté- 
relîant.  Il  m’efl:  permis  de  vous  com- 
muniqueffes  vues, de  vous  confultcr  ôc 
de  faire  parvenir  vos  delîrs  jufqu’à  la 
Cour.  . , 

Quels  reproches  n’aunez-vous  point 
à vous  faire  , fi  votre  conduite  vbus 
privoit  d’un  témoignage  auffi  éclatant 
de  la  fatisfaétion  du  Roi  ? Et  quels 
comptes  ne  devriez- vous  point  à votre 
patrie,  fî  ellealloit  perdre  pour  jamais 
l’avantage  de  voir  choifjr  fes  Juges  dans 
le  nombre  de  fes  concitoyens.  Ce  mal* 
heur  me  femble  trop  éloigné  pour  vous 
le  faire  envifàger  pluslbng-tems  j c”elt 
trop  , Meffieurs  , que  d’être  forcé  de 
vous  le  faire  entrevoir.  Vous  ferez  rap 
furés  par  la  leétiLre  de  l’ordje  que  je 
vous  remets;' vous  verrez  qu’il  ne  vous 
exclut  poinr  du  Confeil  national  que 
Sa  MajeRé  me  permet  d’afîemhler  & 
de  choifîr.  Ce  fera  alors  ^ Meffieurs,  B 
j’ai  recours  à ce  moyen  , que  vous  de- 
viendrez par  la  permiffion  du  Roi  yune; 
portion  véritable  des  états  généraux; 
de  cette  colonie- 

S’il  éxiftoît  parnaî  vous  , Méffiêiirs^v, 
dçs  membres  éblouis  par  le  paié',  pair 
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leurs  talens  juridiques , par  des  liaifôns 
fècrettes , ou  par  des  protections  par- 
ticulières ; fait  pour  nelbupçonner  per- 
fonne,& contraint  de  nedéfîgner  qu’en 
puniHant  , je  dois  à ma  place  & à eux 
un  confèil  indifcret  & fàlutaire.  Ils 
lî’auroienc  point  la  confolation  fauffe, 
mais  quelquefois  féduifànte , de  fè  faire 
un  nom  , quoique  coupables  àc  punis  ; 
ils  feroient  traités  avec  cette  honte 
compagne  redoutable  d’une  jufte  févé- 
riré. 

J’ignore  fî  les  Colonies  ont  été  au- 
trefois le  Théâtre  flétrilTant  de  la  paC 
fion  des  Chefs  j mais  je  crois  que  le 
grand  Minijftre  à qui  Sa  Majefté  en  a 
confié  la  conduite  , veut  que  ces  pays 
éloignés  ne  foient  point  troublés  par 
des  Cabales  obfcures  ; que  la  liberté  y 
ibit  fondée  fur  l’autorité , mais  quel’on 
n’y  ait  point  l’audace  de  diéler  des  con- 
ditions à notre  Maître  , &c  que  tout 
particulier  inllrument  de  pareilles  en- 
treprilès  , foit  d’autant  plus  la  vidime 
de  fon  imprudence  , que  le  châtiment 
qu’il  aura  mérité  fera  irrévocable  fans 
être  ofFenlànt  pour  fon  état. 

Le  nom  fcul  de  M-  le  Duc  de  Choir 
fèul , Meffieurs , doit  annoncer  à ces 
perfbnnes  \ s’il  en  éxilloic  , que  leurs 
liaifôns , leurs  vues  & leurs  démarchés 
mêmes  lui  font  connues.  Trop  acten- 


tif , trop  pénétrant , poiïf  ne  pas  être 
infïrurt  de  ce  qui ’intéreffe  autant  le 
bien  du  ferviee  du  Roi  , les  grandes 
choies  qui  ont  à jamais  rendu  fameux 
leminiftére  de  M-le  Duc  de  Choileul, 
ont  dû  aprendre  combien  il  eft  au-del- 
llis  des  démarches  particulières  8c  du 
fecours  tardif  des  proteâeurs  de  ce 
genre. 

Fidèles  à vos  engagemens,  Meffieurs  ^ 
& pratiquant  ce  que  vous  ordonnez  , 
vous  ne  mettrez  pas  au  nombre  de  vos 
prérogatives , le  funelle  avantage  de 
protéger  les  Débiteurs  , & de  faire  at- 
tendre d’infortunés  Créanciers,  lisent 
pu  porter  leurs  plaintes  jufqu’à  la  Cour; 
ils  ont  dû  être  écoutés , & peut-être 
éxÎ2;é  la  levérité  du  meilleur  des  Prin- 
ces. 

Mais , Meffieurs  , le  pouvoir  que  le 
Roi  m’a  donné  eft  allez  étendu  , pour 
que  j’oie  prendre  fur  moi  de  vous  dif- 
fimuler  des  reproches  déjà  auffi  dou- 
loureux pour  un  Chef,  qu’ils  feroient 
amers  pour  vous.  Voila  le  lèul  abus 
que  je  ferai  de  mon  autorité-  11  en 
deviendroit  un  ;il  feroit  condamnable, 
fi  le  peu  que  j’ai  dit  ne  faifoit  pas  tou« 
te  rimpreûion  qu’il  m’eft  permis  d’en 
attendre. 

Je  m’impolèdéja  filence , Meffieurs^ 

fur  d’autres  objets  j la  confiance  de  Sa 
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Majefté  ne  permettra  plus  une  rivali- 
té toujours  nuifîblé.  Elle  pourroit  em- 
prunter votre  nom  , & chercher  dans 
les  formes  des  moyens  ignorés  de  s’at- 
tribuer une  plus  grande  partie  du  pou- 
voir. Convaincu  de  l’importance  de 
ces  mêmes  formes  , j’en  ferai  le  dé- 
fenfeur , elles  ne  m’empêcheront  point 
de  faire  le  bien. 

Certain  par  les  ordres  & les  moyens^^ 
qu’il  a plu  à Sa  Majefté  de  me  donner, 
& encore  plus , s’il  eft  poffible  par  ma 
conduite  , qu’il  ne  pourra  éxilter  de 
divifîon  dans  cette  Colonie  5 Tunité 
d’efprit  èt  d’acHon  y régnera  &c  on 
n’apercevra  point  dans  vos  arrêtés  de 
ces  termes  douteux  , qui  défîgnant  une 
obéifîance  conditirmnelle  , femblenc 
placer  le  fujet  à côté  du  Souverain. 
Les  Comptes  que  je^  fuis  à portée  de 
rendre  , effaceront  bien-tôt  , à ce  que 
j’efpére  , de  fâcheufes  impreffions.  il 
fuffit  de  vous  les  faire  apercevoir  , 
pour  être  affuré  de  vos  regrets- 

Je  viendrai  fouvent , Meffieurs , être 
le  témoin  de  vos  travaux , & mêler  ma 
voix  à vos  opinions.  Lorfque  d’autres 
devoirs  m’en  empêcheront  , vous  au- 
rez dans  la  perfonne  de  votre  Inten- 
dant un  Chef  en  état  de  les  aprécier. 
Je  me  ferai  gloire  d’agir  félon  fes  lu- 
mières J foit  dans  la  proportion  du 


remplacement  des  emplois , foit  pour 
la  recompenlè  èc  les  agrémens  qc^ 
vous  mériterez  des  bontés  de  SaMajefté. 
La  fermeté  & l’intégrité  de  M.  Mayora 
ont  fixé  fur  lui  le  choix  de  Sa  Majefié. 
Je  l’ai  vu  Prélîdent  des  deux  Confeils, 
Gouverneur  & Adminiftrateur  unique 
d’une  Colonie  , où  fe  rafiembloient 
toutes  les  richefies  des  Indes  Françoi- 
fès , entretenir  le  bon  ordre  , détrui- 
re les  abus  , donner  de  l’adivité  à la 
juftice  , & en  foutenir  la  dignité.  Le 
tribut  de  louanges  qu’il  mérite  eft  un 
compliment  que  je  vous  fais  > Mefi* 
£eurs  5 je  m’en  dois  un  à moi-même. 
Il  rn’efi:  permis  de  tout  efpérer,  puif^ 
que  ce  fera  parmi  vous  èc  avec  un  fé- 
cond auffi  elîimable , que  Je  me  délaf- 
ferai  des  fatigues  multipliées  de  mon 
emploi. 

Croyez  , je  vous  prie  , Meifieurs  , 
qu’en  facrifiant  tout  à votre  efHme  , 
je  n’en  ferai  pas  moins  occupé  du  de» 
fir  de  mériter  votre  amitié.  La  fimpli» 
cité  militaire  avec  laquelle  je  vous  la  de» 
mande , doit  vous  prouver  que  je  la  re- 
garderai comme  un  des  événeniens  les 
plus  flatteurs  de  ma  vie. 
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REPONS E 

De  M.  le  Comte  d’EsTAiNGy 
Gouverneur  Général  de  Saine 
Domingue  , au  Complimens 
qui  lui  a été  fait  lors  de  fon  ar- 
rivée j par  les  Députés  du  Con- 
feil  Supérieur  du  Cap^ 

Il  écouta  h Compliment  fous  un  Dais  décowr 
vert , après  il  fe  couvrit , Çv  répondit: 

3E  rétîdrar  compte  au  Roî  de  votre 
députation  , & je  ferai  partâ  M.  le 
Duc  de  Cboifeul  de  Tobéiflance  aves 
laquelle  vous  vous  êtes  portés  à l’en- 
regiUrement  de  la  eoramiffion  dont  Sa 
Majefté  m’a  honoré. 

Le  Confeil  doit  d’autant  plus  fe  por- 
ter à donner  dans  toutes  les  occalîons 
des  marques  de  fon  obéilîan-ce  , qu’il  a 
Keude  s’apercevoir  que  le  Roi  a attaché 
à ma  perfonne  une  diftindiom  qu’il 
n’aecorde  qu’aux  Vice- Rois  Sc  aux 
Âmbalïadeurs  ; c’eft-  l’honneur  de  le 
repreiénter.  Je  me  flatte  ( &•  æ Vinflantil 
f'ejî  découvert  ) que  je  n’âurai  que  des 
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Comptes  làtîsfaifaiis  à rendre  i Sa  Ma- 
lefté  , du  zôle  & de  l;obeifîànce  du 
Confèil  ; & je  vous  prie  de  i’aflurer 
que  dans  toutes  les  occafîons  je  cher- 
cherai à mériter  Ibn  eitime  & foa 
amitié. 

A la  Séance  du  7 Mai  1 764  , M.  le 
Comte  d'Eftaing  prononça  au  Con- 
feil  du  Cap  le  difcours  qui  fuit  : 

M.  Mayon  m’a  demandé  en  votr'e 
nom  , Meffieurs , une  Copie  de  ce  que 
j’ai  répondu  au  Compliment  des  Dé- 
putés que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’envoyer.  Ma  Réponfe  a été  faite 
lans  préparation;  elle  n’a  point  été  écri- 
te. Je  regardois  la  totalité  de  l’adminif. 
tration  d’une  Colonie  comme  une  Fa- 
mille dont  les  différens  membres  fe 
communiquent  leurs  idées  réciproque- 
ment üns  préparation  , fans  embarras, 
£c  fans  méfiance.  L’avenir  ne  verroic 
plus  alors  des  traces  de  ces  difficultés 
d’un  infbant , qui  troublent  l’harmonie 
des  Sociétés  les  mieux  réglées.  Vous 
avez  fouhaité  que  ce  que  j’ai  rhonneur 
de  vous  dire  fut  écrit  , j’y  ai  çonfenti, 


